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Face à la progression de la méthode de naissance « naturelle » de Dick-Read et surtout, quelques années plus tard, à la méthode Lamaze pour redonner du pouvoir aux femmes sur leur corps et permettre aux couples d’être ensemble lors de la naissance de leurs enfants, les critiques des obstétriciens installés dans leurs protocoles anesthésiques sont virulentes. Ils pointent du doigt les dangers de la psychoprophylaxie pour la mère et pour le bébé et le recours au conditionnement pavlovien.





Préface


B ien des mutations se sont produites dans les sciences humaines depuis la parution en première édition de L’Accompagnement de la naissance et des premiers temps de la vie en 1988.


Mutations ou révolution ? En effet, des concepts qui nous étaient familiers sont mis à bas par des contributions aussi multiples que celles de l’anthropologie, de l’éthologie animale et humaine, de la neurophysiologie enfin.


D’autres prises de conscience obligent nos philosophies à une révision totale de leurs concepts et prédicats. La Terre elle-même serait menacée – dit-on – et il conviendrait de revoir à la baisse les prétentions de dominations d’une Humanité qui peine à lâcher prise.


Dernier sursaut d’orgueil d’une aventure prométhéenne qui voudrait encore faire de son héros le sauveur de la planète bleue. Mais si la Terre a peut-être encore besoin des Hommes, la vieille dame se fiche des prétentions humaines à vouloir la sauver.


L’impact de ces bouleversements est si puissant que la place même de l’humain sur sa planète doit être reconsidérée. Nos représentations du monde qui fondaient jusqu’aux plus simples de nos attitudes et comportements, se trouvent ainsi classées dans les archives de l’Histoire. Depuis plus de 5000 ans, sous l’égide des religions monothéistes et grâce à un Dieu Tout-Puissant, l’Adam primordial pouvait régner sans partage sur l’ensemble de l’univers. Et voilà qu’il apparaît que Sapiens sapiens se voit désormais remisé au rayon des espèces animales dont il partage avec certaines une grande part de son patrimoine génétique. Simple et modeste papillon épinglé, étiqueté et rangé dans le vaste tiroir de recension des espèces animales, voire selon certains savants, menacé de disparition du fait de sa propre démesure...


De maître de l’univers le voilà devenu simple occupant, soumis aux mêmes aléas que les autres espèces, à devoir se plier aux rythmes et aux exigences d’une nature qu’il pensait soumise à ses volontés, désirs et besoins.


À un niveau plus modeste, celui de nos petites et grandes affaires quotidiennes, l’effet de ces mutations devient sensible. Si leur lien à des bouleversements plus larges n’apparaît pas évident, il n’en demeure pas moins prégnant. Deux aspects importants de ces mutations nous paraissent devoir être pris en compte dans cet ouvrage.


Les mutations de société tant au plan économique que social, l’irrémédiable et intensive urbanisation – rarement pensée pour le bien-être des populations en déplacement – ont induit des transformations dont on commence à percevoir les conséquences négatives. Le renforcement de l’individualisme, le matérialisme environnant réduisent la famille à la seule unité d’un couple Père/Mère, lui-même confiné à l’étroit espace d’une maison ou d’un appartement que l’on s’efforce de personnaliser pour tenter d’échapper à l’uniformisation. Sans souscrire à une vaine nostalgie des temps anciens supposés être meilleurs, force est de constater que la perte des liens de solidarité laisse cet unique noyau désemparé dès qu’il s’agit d’affronter les grands moments d’une vie.


L’autre facteur primordial qui bouleverse nos conceptions anciennes du monde repose sur la nécessité d’abandonner définitivement le dualisme cartésien au profit d’une vision plus globale de l’humain en situation. D’où la place importante que nous avons laissée aux neurosciences et à deux chercheurs remarquables : Antonio Damasio et Ernesto Varela.


La réédition de L’Accompagnement de la naissance et des premiers temps de la vie ne pouvait ignorer ces mutations, d’autant plus que nous-mêmes, praticiens, avons dû amender pas-à-pas nos pratiques : sur de nombreux points, l’approche s’est affinée, modifiée sur bien d’autres.


Les avancées des neurosciences nous ont permis d’affermir des intuitions et des pratiques fondées d’abord sur l’empirisme de nos pratiques. L’introduction récente de la méditation de pleine conscience – mindfulness – a quelque peu bousculé nos savoir-faire. Pourtant, dès 1916, les enseignements de C. G. Jung pouvaient servir d’ouverture à l’univers intérieur que la méditation nous dévoile.


L’antique dualité corps/esprit a volé en éclats laissant la place à des territoires jusqu’ici incertains. L’imaginaire, improbable terrain des seuls artistes, des charlatans et des aliénés, et jusqu’ici fort suspecté d’éloigner notre raison d’une réalité intangible que la science avait balisée, se dévoile comme une terre nouvelle à explorer. Immenses horizons où, soudain, notre appartenance au règne animal trouve une forme de dignité dont on ne pouvait soupçonner l’existence. Renversement des valeurs ? Pas tout à fait, mais... L’océan imaginaire s’ouvre à notre petite conscience, avec comme pilotes nos images intérieures, nos rêves et nos émotions.


Surprenant détour dans l’univers froid dont les envolées de la Renaissance pensaient avoir assuré un règne universel et définitif.


Illel Kieser ‘l baz, Toulouse, mai 2019




Les auteurs


Martine Burger


Au début de ma vie d’adulte, au début des années 70, j’ai d’abord partagé ma vie familiale avec le métier d’infirmière où j’ai expérimenté de nombreuses situations professionnelles. La mort et la maladie étaient omniprésentes et je me suis formée à l’accompagnement des mourants. C’est auprès de ces derniers que je trouvais le mieux ma place. Mais la place de l’infirmière et la vision trop « spécialisée » de la médecine moderne étaient loin de combler mes attentes. Puis des bouleversements personnels et une insatisfaction professionnelle croissante m’ont conduit à des voyages à l’étranger. J’ai retiré de cette période une richesse d’expérience et une meilleure adaptabilité aux situations nouvelles.


Au début des années 80, pendant les quelques années que j’ai passées en Californie, je me suis formée à différentes techniques de massage à San Francisco School of Massage. De retour en France j’ai pratiqué le massage en libéral. J’ai gardé de cette expérience une nouvelle écoute sensorielle. J’ai ensuite enseigné le massage pendant plusieurs années avec Magali Lorotte. Elle se chargeait de la partie technique tandis que je m’intéressais et transmettais ce que l’on perçoit dans son corps au travers des sensations à l’approche d’un autre être. J’approfondissais l’écoute intérieure comme façon d’approcher les autres.


Vers la fin des années 80, période où je me stabilise et décide de reprendre des études, je commence par une année d’acupuncture avec Daniel Martinez, mais je comprends vite que je ne serai jamais acupunctrice. C’est la vision globale de la médecine chinoise qui me passionne. Je rencontre alors Illel Kieser 'l baz et j’entreprends un cursus anthropologique de plusieurs années à la Faculté Libre d’Anthropologie de Paris où j’ai d’abord développé la clinique pour m’intéresser ensuite à l’anthropologie générale. Un parcours très riche où nous abordons des notions de médecine chinoise avec Élisabeth Rochat de la Vallée, une nouvelle approche du Yi King qui me passionnait depuis longtemps avec Cyril Javary et une étude des représentations imaginaires au travers des cultures traditionnelles, magiques et des symboles religieux avec une ouverture à l’univers de C. G. Jung. Le génie d’Illel ‘l baz fut de nous transmettre des outils repris des cultures dites archaïques en les adaptant à notre monde moderne avec l’Imagothérapie.


Au début des années 90, je commence mon activité de psychothérapeute en libéral. Ma sensibilité a orienté mes recherches vers des problématiques qu’engendrent la précarité et l’exclusion, ainsi que les phénomènes de violence urbaine qui leur sont associés. J’ai travaillé plusieurs années à « L’Amicale du Nid », association qui œuvre à l’écoute et à l’aide des prostituées : atelier massages, atelier d’écriture, recueil de récits de vie et recherche sur ce qui amène à la prostitution... Ces recherches devaient conduire à une réflexion plus approfondie du personnel de l'association et permettre un travail qui ne soit pas uniquement de répondre à l’urgence. Mais ce dernier a été interrompu par les changements politiques survenus en 2002 concernant la prostitution.


Mon désir d’écrire m’a amenée durant plusieurs années à l’animation d’ateliers d’écriture avec différents publics. Recherche de liberté, l’écriture me semble être un outil privilégié de conquête de soi, de la capacité d’être toujours en devenir. Exploration d’univers sensibles oubliés par une culture de l’extériorité.


L’expérience de l’infirmière puis celle de la masseuse et de la psychothérapeute se déroulent sur un même fil, celui de l’accompagnement : d’abord de la maladie, de la souffrance et de la mort. L’incompréhension d’une vie subie, puis le temps des questions et de la recherche favorisant l’élargissement du potentiel humain, le choix et l’engagement.


Illel Kieser ‘l baz


Né en Algérie en 1947, il passe toute son enfance dans les montagnes kabyles. En 62, le contexte politique l’oblige à s’exiler en France. Son enfance au carrefour de deux cultures, européenne et africaine, le poussera à établir des comparaisons entre différents systèmes de représentation, et à développer une réflexion sur les croyances et les idéologies.


Après des études scientifiques et techniques, il obtient le diplôme de Psychologue Clinicien (Institut de formation des psychologues cliniciens, Paris VII) et un DEA en sciences sociales sur les représentations du féminin à partir de la vie de Jeanne d’Arc, de Ste Thérèse d’Avila et d’Etty Hillesum. Parallèlement, il monte avec Wolinsky, Gébé, F. Schott-Billman et G. Clavreuil, une revue littéraire : L’Enveloppe bleue. Il écrit pour le théâtre, intervient comme comédien et metteur en scène et crée ou produit un grand nombre de spectacles à Versailles., avec Higelin, Areski, Fontaine, Arestrup.


Dès 82, il crée un Institut de recherche et de formation en anthropologie (FaLAP) dont les travaux portent sur les sociétés contemporaines, leurs mythes et rumeurs. Il intervient dans de nombreux congrès et colloques. Il participe au groupe de recherche trans-universitaire et transdisciplinaire européen Europa Mater, qui travaille sur la constitution de l’identité européenne.


De 1985 à 1992, il est directeur de publication de la revue Conscience de, anthropologie, philosophie, étude des cultures et des mentalités, et devient en 1983, directeur général de la maison d’édition en sciences humaines Lierre & Coudrier Éditeur.


Sa recherche actuelle porte sur les idéologies souterraines de l’Occident contemporain, et sur la façon dont le « religieux » et le sens du sacré continuent à y être opérants.


Il effectue plusieurs séjours au Canada (Québec) et aux USA pour y recenser, évaluer et rapporter les mesures sociales, psychologiques et juridiques relatives aux crimes sexuels commis sur les enfants.


Publications et contributions


L’anima, in « Femme, féminin », collectif, revue « Conscience de », Paris 1989.


Inanalyse, le déclin de la psychanalyse en Occident, Lierre et Coudrier éditeur, Paris 1989.


Éloge de la souffrance de l’erreur et du péché, Lierre et Coudrier éditeur, Paris 1990.


La naissance accompagnée, Lierre et Coudrier éditeur, Paris 1991.


Histoire des Incas de Franklin Pease, collaboration littéraire, Maisonneuve et Larose, Wamani éditeur, Paris 1995.


Infiltrations, Éditions le Manuscrit, Paris 2006.


Inceste et pédocriminalité, crimes contre l’humanité, Éditions Fleur de Lys, Montréal, 2007.


« La lecture anthropologique du cadeau en marketing : une approche multidimensionnelle du lien marchand », avec Jacqueline Winnepenninckx-Kieser, in Du lien marchand, comment le marché fait société, ouvrage collectif sous la direction de Frank Cochoy, Presses Universitaires du Mirail, 2012.


Danger en protection de l'enfance, Collectif sous la direction de Eugénie Izard et Hélène Romano, Dunod, 2016.


Sur les réseaux sociaux


Twitter : twitter.com/IKieser


Facebook : www.facebook.com/kieser


Aurélie Marfin


J’ai entrepris des études de psychologie à l’Université Toulouse – Le Mirail en 2001, après avoir découvert la notion de l’inconscient en cours de philosophie au lycée, et en avoir été bousculée. Je me suis parallèlement intéressée à des conceptions de la santé qui corrèlent le psychisme aux symptômes somatiques.


Pendant mes études, j’ai travaillé et accompli des stages dans le milieu hospitalier en services somatiques et gériatriques : médecine, soins palliatifs, long séjour gériatrique, accueil de jour alzheimer... Cela a confirmé mon adhésion à une approche globale de la personne et la fonction de soignant du psychologue. Ces expériences m’ont fait prendre conscience de l’importance de son rôle dans une équipe pluridisciplinaire, que ce soit auprès des patients, de leur famille ou des autres soignants eux-mêmes. Peu à peu, j’ai précisé mon orientation de clinicienne considérant toujours la personne dans sa globalité bio-psycho-sociale- spirituelle.


Travailler avec des personnes en fin de vie m’a beaucoup enrichie et j’ai découvert le sens du mot accompagnement. Si la fin de vie est un moment spécifique où la vie elle-même est questionnée, au regard de sa finitude, l’accompagnement est toujours lié à une posture, un positionnement, une façon d’être là et de suivre, de soutenir l’évolution physique et psychique, la pensée, la dynamique de la personne. La confrontation à la fin de vie, puis à la mort, a été marquante pour moi, renforçant entre autres l’idée que le psychisme ne peut être pensé sans le corps.


J’ai terminé mes études par un Master 2 professionnel de Psychologie Clinique de la santé, du vieillissement et du handicap obtenu en 2006 à l’Université Lyon 2. J’ai aussi suivi une formation pour l’accompagnement bénévole de fin de vie à l’association Albatros à Lyon et orienté mes travaux de recherche sur la relation mourant-aidant et le travail du trépas.


Après mes études j’ai débuté en tant que psychologue dans différentes institutions gériatriques et médico-sociales. J’ai rencontré Martine Burger qui m’a initié au travail sur le rêve, la psychologie des profondeurs de C. G. Jung, l’imagothérapie et l’approche de la médecine chinoise. J’ai par ailleurs expérimenté l’ostéopathie.


Pour mes deux premières grossesses j’ai bénéficié d’un accompagnement en Naissance Accompagné. Après la naissance de mon second enfant, j’ai éprouvé une énergie nouvelle qui m’a orientée vers une installation en libéral, dans le but d’exercer mon métier autrement et en particulier d’accompagner des personnes en périnatalité : la grossesse et les premiers mois de vie.


Je me suis formée en 2012 à la Naissance Accompagnée et à l’imagothérapie auprès de Martine Burger et j’ai ciblé mon travail de recherche sur le positionnement, notion aussi difficile qu’importante pour moi.


Paradoxalement, j’ai pu faire des liens entre les accompagnements à la naissance et ceux que j’avais pu faire auprès de personnes en fin de vie. Plus tard, je me suis intéressée à la kinésiologie qui opère sur la mémoire du corps et la nature profonde de la personne.


Installée depuis 2013 en cabinet libéral, je travaille en complémentarité et en lien avec d’autres professionnels du secteur ; sage-femme, haptonomes, médecins, ostéopathe etc. J’accompagne les femmes pendant leur grossesse, je participe à la préparation à l’accouchement et enfin je propose un suivi post-partum qui permet de soutenir l’adaptation au rôle parental, de revenir sur l’accouchement et d’accompagner le corps dans cette longue étape de « récupération ». L’accompagnement peut concerner des personnes ayant un trouble de la fertilité, ou venant de subir une fausse-couche, une IVG ou une IMG.


L’Imagothérapie est un outil riche et puissant que j’utilise dans d’autres domaines comme par exemple dans le cas de douleurs chroniques, de troubles anxieux, ou encore pour la préparation à un évènement stressant. Je propose souvent l’imagothérapie lorsque la personne intellectualise trop ou que l’accès aux émotions est perturbé, mais aussi tout simplement pour permettre une meilleure connaissance de soi. De façon générale, j’accompagne le mouvement, la dynamique psychique dans une approche de plus en plus uniciste.





Introduction


D ès la fécondation, l’organisme de la femme fait l’objet de bouleversements qui ne se limitent pas au corps. L’arrivée de l’enfant déclenche l’activation d’un noyau psychique interne profond qui possède plusieurs plans de manifestation : d’où l’état particulier de la femme enceinte, ses légendaires envies, l’irruption de goûts et dégoûts, comportements et sentiments inattendus...


Dans le même temps, le rôle de la mère pendant la grossesse est souvent idéalisé au détriment de celui du père, un rôle gratifiant qui peut enfermer la future mère dans un schéma comportemental idéal souvent fort éloigné de son vécu réel. Après avoir été exclu du monde de la grossesse et de l’accouchement, le père y est aujourd’hui introduit quasiment de force. Dans tous les cas, la réalité intérieure de l’individu est niée et cette occultation peut alors réellement perturber son équilibre et sa relation à l’enfant ou à son partenaire. Le poids culturel impose également sa chape de sentiments coupables dès lors que l’individu se sent à ce moment en dehors des critères référencés par la norme – médicale la plupart du temps.


La liberté et l’autonomie de la mère et du père ne sont souvent qu’illusion face au pouvoir parfois contraignant de l’accompagnement médicalisé. Les voies toutes tracées de savoirs nouveaux et sécurisés nous apprennent ainsi comment doivent se passer une grossesse et un accouchement, ce que les parents doivent penser et ressentir à cette occasion, puis, plus tard dans leur nouveau rôle avec leur enfant, ce que sont un « bon père » et une « bonne mère ».


À travers l’écoute des sensations qui naissent de la rencontre avec l’enfant, l’objectif de l’Accompagnement sera de nouer un dialogue avec la part intime de l’individu pendant cette période de sa vie. Plus loin encore, il s’agira de familiariser les parents avec l’atmosphère qui émane de l’enfant, et de leur permettre de lui ménager une place spécifique au sein du territoire parental.


Il faudra donc relativiser, ne pas se laisser abuser par les modes. Seul importe le chemin parcouru par la parturiente au cours de la préparation, et que l’accouchement se passe bien en fonction de sa propre histoire et non d’une norme extérieure. C’est un point fondamental et très important de cette méthode. En effet, si son but n’est pas celui d’une thérapie classique, la restauration de l’autonomie culturelle de la parturiente, mais aussi de chaque membre de la famille reste l’un des acquis les plus marquants.


Les images produites par ce petit astre sont une expression parmi d’autres des qualités dont il est porteur. Dans un premier temps, elles se confondent avec celles qui émanent du petit être incarné, par un phénomène naturel de projection et d’assimilation. Mais le corps de la maman, terre provisoire d’accueil, n’en continue pas moins sa vie propre tout en devant adapter tous ses systèmes organiques pour le plus grand confort de son hôte. D’où deux sortes de messages que l’imaginaire fait parvenir à la conscience de la mère, et du père également, pour le mieux. Laisser advenir ces messages permettra une différenciation plus nette de ces deux sources. Ce qui libère l’enfant du poids des projections qui pourraient peser sur lui, tout en permettant à la mère d’établir un contact avec une part psychique qui lui était peut-être inconnue auparavant.


C’est, en quelques mots, l’un des objectifs de la technique d’Accompagnement de la grossesse et des premiers temps de la vie.


Le présent guide se divise en quatre parties.


Après les préalables et la présentation du registre sémantique, la première partie reprend un bref historique de la place de l’imaginaire dans les cultures dites développées. Comment, dans un premier temps celui-ci a été tenu en suspicion, relégué au champ de la philosophie ou à la pratique des arts. C’est C. G. Jung dès 1912 qui le premier a réinscrit la puissante présence de l’imaginaire dans le champ de la psychologie. Il reprit à son compte l’antique conception perse de l’Imaginal, à la fois sixième organe tout autant qu’acteur de l’action humaine. C’est enfin les neurosciences qui apportent une caution scientifique à l’expérience intérieure de l’image, des états de conscience différenciées ; portant du même coup une critique du dualisme cartésien pour nous dévoiler la place singulière que l’espèce humaine occupe dans l’évolution des espèces. Or, cette nouvelle représentation touche radicalement la manière dont nous pouvons envisager la naissance et la mort, étapes du cheminement de la vie.


En deuxième et quatrième parties, Martine Burger expose ses éléments de pratique et de formation.


L’auteure nous fait cheminer à travers son expérience, proposant de nombreux suivis et des témoignages. Ces récits nous montrent comment les images produites par l’enfant imaginaire sont une expression parmi d’autres des qualités dont il est porteur. Et de quelle façon, dans un premier temps, elles se confondent avec celles qui émanent de l’enfant lui-même, par un phénomène naturel de projection et d’assimilation. Montrant ainsi qu’il est possible de permettre à ces deux plans – réel et imaginaire – de cesser d’être totalement confondus, ce qui libère l’enfant du poids des projections qui pesaient sur lui, tout en permettant à la mère d’établir un contact avec une part psychique qui lui était peut-être inconnue auparavant.


Telle se présente son approche de la technique d’« Accompagnement de la grossesse et des premiers temps de la vie ».


Enfin, dans la troisième partie, Aurélie Marfin dévoile comment la question du positionnement a troublé ce que sa formation de psychologue lui avait transmis.


En effet, lors d’un travail sur la transmission par les images intérieures d’informations relatives à l’émergence d’une toute jeune vie, il paraît difficile, voire déconcertant d’attribuer à ces images une réalité qui se révèle peu à peu et n’appartient à aucun des parents. Pour le.la praticien.ne, il est donc important d’être au clair avec la dynamique de ses propres productions imaginaires.


Ainsi, Aurélie Marfin questionne-t-elle la psychologue qu'elle est sur la permanente nécessité de s'interroger sur son positionnement. Abandonnant la fonction magistrale de sachante, elle peut se mesurer aux doutes nés de ses propres humeurs et incertitudes de femme, de concert avec celle qui s'apprête à recevoir le mouvement d'une nouvelle vie.


Comme le montre le récit d’Aurélie Marfin, cette introspection n’est pas aussi simple qu’il y paraît. Nos formations nous prédisposent en effet à une mise à distance de neutralité bienveillante. L’auteure témoigne de ces difficultés et comment il lui a fallu surmonter de nombreux présupposés pour parvenir à une attitude juste, de clarification de son positionnement à chaque séance. Les nombreux retours d’expérience qu’elle nous livre témoignent de ces mêmes difficultés tout autant que la richesse qui s’en dégage.


Illel Kieser ‘l baz, Toulouse, mai 2019




Quelques précisions pour le lecteur


À l'aube des années 90, jugeant qu'il n'était pas du rôle d'un homme d'accompagner une parturiente au cœur de son intimité de mère, j'ai décidé de ne le laisser qu'à des femmes. C'est ainsi que Martine Burger prit en charge la formation de nouvelles accompagnatrices. Chacune apportant sa propre vision de l'accompagnement vint l'enrichir de nouvelles questions et créations.


Indications sur les termes utilisés


Sur les auteurs


Cet ouvrage est une œuvre collective. Cependant, certains textes signés d’un seul auteur seront le plus souvent rédigés à la première personne du singulier.


Les autres textes, collectifs, ne distinguent pas les auteurs. Le pronom personnel « nous » sera utilisé dans la rédaction.


Le vocabulaire


De nombreux éléments de vocabulaire sont utilisés et leur sens ne correspond pas toujours aux acceptions ou usages courants.


Conscient/conscience


Pour Antonio Damasio, la conscience est la faculté mentale d'appréhender de façon subjective les phénomènes extérieurs (par exemple, sous forme de sensations) ou intérieurs (tels que les états émotionnels), et plus généralement sa propre existence.


Cela recouvre sommairement le Moi/Je des psychologues tout en lui assignant un rôle et une fonction inscrits dans un ensemble de systèmes qui interagissent en permanence. En revanche, cette acception n'a rien à voir avec ce que d’aucuns appellent « mental », désignant davantage des images et pensées vagabondes sans lien formel avec l’instant du sujet.


Pour tous les courants des neurosciences, on s’accorde sur ces différentes catégories de ce que je nomme ici Conscience :




La conscience d’accès, où un état est conscient si, lorsque l’on est dans cet état, une représentation de son contenu est immédiatement disponible. Cette représentation peut alors servir de prémices au raisonnement et peut jouer un rôle dans le contrôle rationnel de l’action et de la parole.


La conscience phénoménale, qui correspond aux aspects qualitatifs de notre vie mentale. En d’autres termes, « l’effet que cela fait » de ressentir une douleur, de percevoir une couleur, etc. La conscience réflexive (ou conscience de monitoring) qui est notre capacité d’inspecter délibérément le cours de nos pensées, de faire de l’introspection ou de pister notre comportement.


La conscience de soi, c’est-à-dire la représentation de soi qui confère une certaine unité à notre vie mentale.


Dans la suite de ce document, le terme Conscience doit être entendu comme recouvrant ces différents aspects.





Inconscient


Le lecteur découvrira bien vite que le terme inconscient est devenu désuet, car il ne recouvre nullement l’ensemble des systèmes dynamiques de l’organisme. Nous ne l’utiliserons jamais, sauf à évoquer comme adjectif des mécanismes qui échappent à la conscience vigile.


De même, le terme inconscience, pour ce qui échappe à la faculté de discernement de la conscience, demeure-t-il incontournable. Bien des processus dynamiques de l’organisme se développent dans l’ombre de notre conscience tout en ayant une fonction vitale pertinente. C’est l’un des rôles assignés à différentes formes de méditation de permettre à la conscience d’y accéder.


Image/Imaginaire


Chacun a déjà rencontré ces images intérieures au cours de sa vie, qui ne sont pas seulement visuelles. Tous les organes des sens sont concernés. Le plus souvent, des affects ou des ressentis les accompagnent. C’est pourquoi dans le suivi de l’Accompagnement, les exercices font appel à tous les organes des sens.


L’imaginaire serait cet organe qui ouvre à la conscience un accès aux mouvements et aux objets de l’environnement, signalant ainsi leur présence et la qualité de leur activité.


Henri Corbin, éminent spécialiste du Chiisme traduit les textes fondamentaux issus de l’ancienne Perse par Imaginal. Les exégètes chiites nous disent que l’Imaginal est un organe sensible au même titre que les organes des sens. Qu’il est à la fois récepteur et émetteur. Pierre Solié – membre de la Société Français de Psychologie Analytique – reprend ce terme à son compte dans ses écrits.


Pour Gaston Bachelard, l'imaginaire serait un créateur d'images et de figures, et cette création serait ordonnée.


Voici la définition qu’en donne Jacques Le Goff :


« Et puis il y a l'imaginaire. L'imaginaire, qu'est-ce que c'est ? Nous savons maintenant que la vie des hommes individuels et collectifs en société, ne se limite pas aux réalités matérielles, tangibles. La vie de ces sociétés comprend et donc s'explique aussi par les représentations qu'ils se sont faites de l'histoire, de leur propre place, du rôle de leur société. Cette imagination, plus exactement cet imaginaire, fait partie des représentations. Et l'histoire de l'imaginaire est un territoire de l'histoire des représentations.


Qu'est-ce que ce territoire a de particulier ? Il a de particulier qu'il s'exprime en grande partie par des images au contraire d’autres représentations qui peuvent s'exprimer tout simplement par des idées et par des abstractions. Mais, ces images peuvent aussi être des images réelles et c'est pour cela que les historiens actuels et moi-même nous nous intéressons beaucoup à l'image comme document d'histoire. Mais en dehors de l'image objectivée, l'image dessinée, l'image peinte, l'image sculptée, tout le grand territoire de l'image qui déborde l'histoire de l'art proprement dite, il y a aussi des images mentales, des représentations mentales sous leur forme imagée. Sous leur forme abstraite, elles appartiennent à l'histoire des représentations en général. Elles peuvent se tourner vers l'idéologie, devenir de l'histoire des idéologies, mais il y a tout un domaine d'images mentales qui fait partie de l'imaginaire. »


Jacques Le Goff, entretien pour les Cahiers Conscience de, n°17, nov. 1990, in http://www.hommes-et-faits.com/Dial/


Entité


Ce terme désigne ce qu’ailleurs l’on nomme « complexe ». Mais ce dernier est si souvent lié au pathos qu’il nous a semblé inapproprié. En effet, tout l’objet de l’Imagothérapie dont l’Accompagnement de la naissance et des premiers temps de la vie est une application, est de partir à la rencontre de ces entités qui parlent à notre conscience par image, par les rêves. Le terme daïmon de Socrate eût été approprié, mais sa traduction en démon, trop connotée. Le terme d’entité recouvre donc celui de complexe, à savoir un noyau autonome chargé d’énergie dont la finalité demeure spécifique en tout milieu. D’où, parfois une analogie avec la notion d’instinct. L’usage du terme est intéressant au cours de l’exploration imaginale quand il s’agit de désigner telle ou telle moment de notre passé. L’adulte que nous sommes, par l’artifice de l’imagination se remémore un pan de notre passé. Nous y rencontrons l’enfant que nous avons été.


Organisme/psyché


On a longtemps utilisé le terme psyché pour distinguer les processus qui ne relèveraient ni de l’organique ni du biologique. C. G. Jung quant à lui, employait le même mot sous une autre acception désignant par-là l’ensemble des mécanismes de l’organisme humain.


Nous utiliserons aussi psyché dans cette dernière acception, tout en lui préférant parfois au fil de l’écriture, celui d’organisme, familier d’A. Damasio. Il s’agit bien de prendre en considération l’aspect global d’un organisme évoluant au sein d’un milieu spécifique et constamment en interaction avec lui.
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